
456 

Recelte. 

fre. 

Prix de vente du poulain. . . . . . . . 400 » 
Reduction pour risques et perles 16 p. 0/0. . . 64 » 

Reste. + . 336 » 
A déduire les frais. . 184 » 

Recette nette. . . 152 » 

Fourrages consommés. 

{re annee, 210jours a 2 kil, 08 NZ 90 
de — 365 — 9. . ON T0 05 
3e — 209 40 Lt. . . . . FH 40115 

4 — 365 — 12 50. . . . 45 60 

Total, . . 122 80 

Ainsi , en se livrant à l’éducation du cheval de gros 

trait, les fourrages dans le mode indiqué seraient 
payés à‘raison de 1 fr. 23 c. environ le quintal mé- 
trique, moins que dans l’éducation des chevaux de selle 
et plus que pour ceux de carrosse. 

4° Chevaux de labours de taille moyenne. 

Le mode d’éducation et Jes élémens du calcul pour 
celte espèce de chevaux sont peu différens de ceux des 
chevaux de gros trait; on peut établir le dernier de la 
manière suivante. 

fr. c. 

S:Monte detlaïjument. Me 0 NC NL ONE 
b. Interruption du travail de cet animal pendant 

120 jours, acraison de 60 CS 72 
c. Alimens, 8 hect. d’avoine la 1re ammee, . . 40 » 
d, Soins pendant 4 années. . . . En CES) DONC 

e. Logement pendant 4 années. . . . . 12 » 

Total des frais d’un cheval de 4 ans. . . 158 » 

Recette. 

Prix de vente!du cheval! 1.70" MN ON 01390" 
Deduction de"6 p. 0/0: "um ee 2° 51 80 

Reste. . 268 20 
A déduire les frais, . . 158 » 

Reste net. . . 110 20 

Fourrages consommés. 

+ ù Quint. mét. 
ire annee, 210 jours à 2 1/2 kil. . . . . 5 25 
2° 65 07172: D HT LE 
SRI, 01. . . = +. 32 85 
AO SD — 10: : - 36 5% 

Lotal 7 102 » 

Les fourrages , dans ce mode d’éducation et pour les 
vhevaux de cette qualité, ct en supposant que l’animal 
est vendu au prix de 320 fr., sont payés sur le pied de 
1 fr. 8 c. le quintal métrique, comme pour les chevaux 
de carrosse. 

$ II. — Des bêtes à cornes. 

Examinons d’abord les bêtes à cornes sous 
un point de vue général etprincipalementsous 
celui des avantages que peut procurer leur 
éducation; nous nous occuperons ensuite de 
les étudier sous le rapport des diverses spécu- 
lations auxquelles leur éducation peut donner 
lieu. 

Les bêtes à cornes fournissent des élèves, 
du lait, des animaux pour le trait ou la bou- 
cherie. Leur éducation réussit principalement 
dans les pays plats, bas, littoraux, un peu hu- 
mides, où la rigueur des saisons froides est 
tempérée par la quantité d’eau hygrométri- 
que répandue dans l’atmosphère, où le sol est 
argileux, profond et couvert d’une végétation 
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active et abondante, sur les loams fertiles ou 
bien dans les pays de montagnes où il existe 
des vallées fraiches, humides, et de riches pà- 
turages. Ce bétail est en général d’une santé 
agreste et robuste, il est peusujetauxaccidens 
ou aux maladies; il s’accommode facilementau 
climat du pays où on le transporte ou au ré- 
gime auquel on veut le soumettre; sa nour- 
riture verte ou sèche peut être plus grossière, 
et celle qui sert pour l’hivernage moins dé- 
licate sans qu’il cesse de se maintenir en bon 
état ; enfin les végétaux qu’il consomme sont 
plus variés que pour les autres animaux, cir- 
constances qui rendent sa nourriture plus 
économique et plus facile. 

Le fumier des bêtes à cornes se décompose 
avec lenteur, et son action, plus durable, con- 
vient mieux au développement successif des 
végétaux. Ce fumier est propre surtout aux 
terrains chauds et secs, mais réussit également 
bien, quand il est travaillé convenablement, 
dans tous les terrains et pour la culture de 
toutes les plantes agricoles. Pour une quan- 
tité donnée de nourriture, il est plus - rl 
dant que celui des autres bestiaux et jouit de 
l’avantage important qu’on peut en accroître 
la proportion en augmentant la litière des ani- 
maux, sans le rendre trop sec ou pailleux, par 
suite de la quantité plus considérable d'urine 
que rendent les bêtes bovines et de l’état de 
mollesse de leurs déjections stercorales qui, 
suivant M. BLocx, contiennent jusqu’à 84 p. 0/0 
d’eau. Néanmoins, au pâturage, ce fumier est 
moins profitable que celui des moutons, parce 
qu'il n’est pas réparti aussi également ou 
exige pour cela du travail et qu’il est souvent 
détruit par les insectes. 

Le gros bétail exige peu de soins et de frais 
pour le conduire, le panser et le soigner; il 
s’accommode très bien de la stabulation per- 
manente et y prospère, ce qui le rend plus 
propre aux fermes à blé, aux exploitations à 
culture alterne sans pâturages, à celles qui 
exigent une grande abondance de fumier. A 
l’étable, il occupe comparativement peu de 
place; ainsi une vache exige 2 fois moins d’es- 
pace que 10 à 12 bêtes à laine qui, dit-on, en 
représentent le produit ; il endommage moins 
les herbages qu’il broute à une certaine hau- 
teur, sans ébranler ou arracher les plantes qui 
les composent ; on peut l’entretenir très bien 
ou l’engraisser avec certains alimens écono- 
miques que fournissent les arts agricoles, tels 
que les tourteaux de graines oléagineuses, les 
résidus des brasseries, distilleries, féculeries 
ou fabriques de sucre de betteraves, ce qui 
rend son éducation avantageuse dans les éta- 
blissemens ruraux, où l’on réunit à l’exploita- 
tion des terres celle de ces différens arts, 
ou ceux où on peut se procurer ces résidus 
à bon compie. 1 : 

Relativement aux produits, la chair ou viande 
des bêtes à cornes forme la base principale de 
la nourriture animale de l’homme, surtout 
dans les villes, et à mesure que la condition 
des populations agricoles s'améliore, on voit 
aussi augmenter dans le même rapport la 
consommation de la chair de ces animaux, ce 
qui pendant long-temps encore, maintien- 

ra ce produit à un prix avantageux. Il y a 
dans le gros bétail, à poids vivant égal, 
plus de viande nette que dans les bêtes à 


